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Le lendemain mardi, la Catherine , fervante
de Madeleine, lui apporta d’autres habits . Nous
lalaiffâmesentrer : c’étoitune créature enjouée
qui ne manqua pas l’occafion & fe permit les
plus bizarres drôleries . Les gens de la noce fe
raffemblèrent de nouveau pour le dîner ; il com-
mençoit à 11 heures : on n’avoit pas comme
aujourd ’hui la mauvaife habitude des heures
indues. Le nombre des tables étoit le même que
la veille, & le menu tout aufii abondant , fans
compter la bouillie des mariés qui remplaçoit
alors déjà le vin chaud. Enfuite on danfa jufqu ’à
la nuit ; au fouper il y eut encore une belle
quantité de monde , entre autres toutes les jeu¬
nes filles; mais chacun fe retira de bonne heure.

Le jeune ménage.

ES préfens de noce
avoient été nombreux.
Moi- même ne gardai
qu’un gobelet & deux
ducats : mon père prit
tout le refie afin de ren¬
trer autant que poflible
dans fes frais. Ma garde-

robe me coûta pafiàblement & mes premiers
gains furent confacrés à la payer . Mon père
retint aufii , pour fe rembourser de fes dé-
penfes, les ioo florins dot de ma femme. Maître
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Jeckelmann ne me donna rien : plus tard il me
rappela qu ’au repas de mon doéïorat il m’avoit
fait cadeau de f florins , & il avoit trouvé que cela
devoit fuflire . Madeleine apporta quelques mau¬
vais objets de ménage , une vieille poêle à frire
où fa bouillie d’enfant avoit cuit , une large af-
fiette de bois dans laquelle fa mère prenoit fon
manger lorfqu ’elle étoit en couches, ’& deux ou
trois autres médians uflenfiles qu ’elle plaça au
râtelier dans notre chambre.

Ma femme dut fonger à s’occuper de la mai-
fon . Ce fut alors que les pierres d’achoppement
fe multiplièrent . Le logis paternel étoit rempli
de penfionnaires & abondoit en défagrémens :
de là mille ennuis pour les deux nouveaux ma¬
riés . Combien nous euffions préféré demeurer
feuls ! Mais nos moyens ne nous le permettoient
pas , & nous fûmes obligés de relier près de trois
années à la table de mon père . Je dus me con¬
tenter de ma chambre & recevoir mes ma¬
lades dans la falle baffe , où il ne faifoit guère
chaud en hiver . De temps à autre des alterca¬
tions s’élevoient entre mon père & moi , parce
que je ne donnois rien pour alimenter la mar¬
mite : le peu que j’amalfois étoit employé à payer
nos vêtemens ; en effet , je m’expofois à des re¬
proches fi j’avois des dettes chez le tailleur.

Donc nous nous difputions quelquefois , ainfl
qu ’il arrive lorfque vieillards & jeunes gens vi¬
vent enfemble . Ma femme n’avoit d’autre défir
que d’être à fon ménage , quitte à fe contenter
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de moins ; mais il falloit que mon père reftituât
nos deux apports , avec lefquels nous penfions
nous tirer d’affaire; or pour le quart d’heure il
ne poffédoit ni argent comptant ni valeurs, &
comme je ne vouiois pas non plus l’irriter , force
nous étoit de prendre patience jufqu ’à ce que
ma clientèle fe fût améliorée . Cette fituation
m’étoit pénible : aimant ma femme, j’aurois
voulu la voir dans l’état qui fied à l’époufe d’un
doéteur ; aufii pendant longtemps ne l’ai-je pas
tutoyée & la traitois- je avec déférence , de quoi
mon père ' s’offufquoit . Pour moi les débuts de
la vie conjugale ne furent donc point exemps de
contrariétés.

J.ufqu ’au printemps fuivant je ne fus guère
occupé ; mais je ne manquois jamais l’occafion,
dans les repas, par exemple, de difcourir fur les
maladies & leurs remèdes ; au logis je faifois de
même, lorfque nous avions à notre table mon
beau-père . C’étoit unbon chirurgus,  d’une grande
expérience : ilm ’entreprenoit , in’interrogeoit &
ne fe gênoit nullement pour me dire qu’il me
reftoit encore beaucoup à apprendre , que chez
nous les chofes ne fe paffoient pas comme je me
l’imaginois. J’étois jeune , ces propos me déplai-
foient & je répliquois quelquefois ; mais mon
défaut de pratique me condamnoit à une feinte
foumiffion. Pourtant ma clientèle finit par s’aug¬
menter.

A Bâle, lors de ma rentrée , grand étoit le
nombre de ceux qui exerçoient la médecine.

Voici
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Voici la lifte des gradués : le Dr Ofwald Ber,
médecin de la ville , le Dr Jean Huber , le DrIfaac
Keller , le D r Adam de Bodenftein , ditCarlftadt,le
Dr Henri Pantaléon,le Dr Gafpard Pétri , dit Mel-
linger , le Dr Guilelmus Gratarolus de Bergame,
le Dr Jacob Huggelin , le D r Jacob Wecker , le
Licencié Philippus Bechius , Joh . Bauhinus . Je
ne compte pas Jacobus Myconius ni le Dr Jaco-
bus Zonion , qui partirent au bout de peu de
temps . En fait d’empiriques il y avoit : le Ziliochs,
de Saint - Alban , qu ’on alloit confulter comme
un doéteur , & la veuve d’Othon Brunfels qui
jouiftbit d’une grande vogue . A tout ce monde
vinrent s’ajouter ma propre perfonne & , une
année après , le Dr Theodorus Zwingerus . Ainft
en iff7,  if5 :8, Bâle poftedoitprès de dix- fept
médecins . Il falloit donc m’évertuer fi je vou-
lois gagner ma vie ; à cet égard Dieu m’a comblé
de bénédiéfions . En ce temps on vantoit fort
l’cAmmann: c ’étoit un payfan d’Utzensdorf vers
lequel accouroit une foule extraordinaire ; l’u¬
rine lui indiquoit la maladie ; pendant bien des
années il exerça des pratiques curieufes qui lui
valurent une fortune importante . Après cet in¬
dividu , le Juif d’Alftwiler fut longtemps très-
couru . Dans la Ruelle des Tanneurs une vieille
femme , la Lülbürenen , donnoit auffi force con-
fultations , de même que les deux bourreaux,
Wolf Kæfe & George Kæfe ; leur frère aîné
s’étoit acquis à Schaffhoufe un grand renom

f.i.
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de médecin , à l’exemple de fon père Wolf , le
bourreau de Tubingue.

Des cliens de la bourgeoise & de la nobleffe
commencèrent à m’arriver . Ils fournirent mon
Savoir à une Singulière épreuve : ils m’envoyoient
de l’urine & je devois deviner la maladie . Je Sus
Si bien faire que plufieurs furent émerveillés de
mes réponfes & prirent l’habitude de me con¬
sulter . Chaque jour ma clientèle s’accrut , non-
Seulement dans la ville , mais au dehors aulîî :.on
venoit exprès pour moi Séjourner à Bâle ; d’au¬
tres repartoient tout de Suite , emportant mes
preScriptions ; ou bien encore , les étrangers me
mandoient en leurs maiSons & leurs châteaux ;
je m’y rendois preftement , ne m’y arrêtois guè-
res & regagnois mon domicile aulTi vite que j’en
étois parti . De cette façon il me fut poffible de
traiter une foule de malades , au près & au loin.

En avril iffç,  un voleur devoit être jugé :
entre autres méfaits , il avoit , à la Colombe
blanche,  fouflrait avec effraélion un baquet à
laver . Je priai mon beau - père , puifqu ’il étoit
du Confeil , de faire mettre le cadavre à ma diS-
pofition . Maître Franz eut l’air de croire que
ma demande feroit repoulfée , parce que l’Uni-
verlîté réclameroit le corps ; peut - être auffi
s’imaginoit - il que je ne Saurais me tirer d’une
dilSeélion . Je me gardai de l’importuner davan¬
tage & j’allai préSenter ma requête au bourg-
meflre Franz Oberrieth . Quoique étonné d’a¬
bord que je voululfe entreprendre Seul un tel
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labeur , il protefta de fa bonne volonté à mon
égard & promit de foumettre au Confeil ma
demande dès le lendemain. Le f d ’avril, le cri¬
minel comparut par- devant le tribunal & fut
condamné à la décollation . A l’iffue de la féance
du Confeil , mon beau- père vint m’annoncer
qu’on m’abandonnoit le cadavre, qui devoitêtre
apporté après l’exécution dansl ’églife de Sainte-
Elifabeth , où j’aurois licence de le difféquer;
j’étois feulement tenu de prévenir les doéteurs
& les barbiers , afin qu’ils pulfent affilier à l’o¬
pération , s’ils le défiroient.

Ainfi fut fait . Des gens de toute condition
formèrent une nombreufe afliftance, & j’en re¬
tirai grand honneur , car dès longtemps en çà,
depuis Véfale, nulle diffeélion publique n’avoit
eu lieu à Bâle. Cet ouvrage me prit trois jours.
Je fis enfuite bouillir les membres dégarnis de la
chair, je les remontai , & j’eus un fquelette que
je polfède encore après f j ans . La mère du
voleur étoit furveillante des femmes à l’églife
de l’hôpital : bien des années s’étoient écou¬
lées lorfqu ’un jour elle vint me confulter . Elle
avoit appris que le fquelette de fon fils fe trou-
voit chez moi ; en effet, je lui avois fait faire
une belle montre tjui étoit dans ma chambre.
Cette femme donc s’afiit fur un banc tout près,
regarda gravement le fquelette fans prononcer

une parole ; mais quand elle fut fortie , elle
dit aux gens: « Hélas ! ne veut- on pas

lui accorder la fépulture ?»
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